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Prologue 

Freya ignorait encore comment elle allait aborder le sujet du bébé avec Gus. 

Son petit ami avait de grandes ambitions, et lors des longues conversations qu’ils avaient eues à propos de l’avenir, au cours de l’été, il lui avait affirmé qu’il n’envisageait pas avoir d’enfant avant la trentaine. Toutefois, tout au long du trajet entre Sugar Bay et Brisbane, elle tenta de se rassurer en se répétant qu’une fois qu’elle lui aurait annoncé la nouvelle, il changerait d’avis. Comment pourrait-il ne pas vouloir de leur bébé ? 

Pendant les heures interminables qu’elle passa dans le train, grignotant des biscuits secs pour chasser les nausées matinales, elle eut tout loisir de se préparer à la rencontre. 

Si elle n’avait pas d’image précise du lieu où celle-ci se déroulerait, elle pouvait en revanche voir Gus comme s’il se tenait déjà devant elle. Son hâle avait sans doute commencé à s’estomper.Maintenant qu’il était entré à l’université, il passait ses journées en cours et ses nuits plongé dans les livres. Ses week-ends aussi, apparemment, puisqu’il n’avait pas encore réussi à se libérer pour venir la voir. 

Mais ses cheveux sombres seraient toujours aussi soyeux et sa mèche rebelle continuerait à retomber sur son front. Et par-dessus tout, Freya s’imaginait aisément la façon particulière dont ses yeux noirs s’illumineraient quand il l’apercevrait. 

Il l’appellerait « Ficelle », de ce surnom comique qu’il lui avait attribué peu après son arrivée au lycée de Sugar Bay. Ensuite, il lui dédierait un des sourires magnifiques dont il avait le secret, avant de la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui, si fort qu’elle entendrait les battements de son cœur contre sa poitrine. 

Plus tard, quand ils seraient seuls, elle trouverait le courage de lui annoncer la nouvelle. 

Tout allait bien se passer. 

Elle avait tort de s’inquiéter. Une fois que Gus se serait fait à l’idée qu’ils allaient avoir un enfant, ils trouveraient une solution, ensemble, et l’avenir ne lui paraîtrait plus aussi effrayant. Elle vivrait avec Gus, et leur bébé. Tout serait parfait. 






1. 

Quand la sonnerie du téléphone retentit, ce vendredi en fin d’après-midi, Gus Wilder se trouvait dans son bureau, un bâtiment en préfabriqué au fin fond du Territoire du Nord. 

– Un appel longue distance pour vous, chef, lui dit Charlie. De la part de Freya Jones, de Sugar Bay. 

Freya Jones… A la simple mention de ce nom, Gus se trouva transporté dans une petite station balnéaire du Queensland. Il avait de nouveau dix-huit ans et il serrait dans ses bras une jeune fille au regard turquoise. 

Il n’avait pas revu Freya depuis qu’il avait quitté Sugar Bay, douze ans auparavant, mais comment aurait-il pu oublier la magie douce et fragile de son premier amour ? 

Beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts depuis. A la fin de ses études, il était parti travailler à l’étranger. Son cœur avait suivi un parcours tantôt joyeux, tantôt difficile, et iln’était plus l’adolescent insouciant d’autrefois. Freya aussi devait avoir changé. Il se demanda si elle ressemblait toujours au souvenir qu’il gardait d’elle : de longs cheveux aux mèches dorées par le soleil, un corps bronzé la plupart du temps à peine habillé d’un Bikini ou d’un sarong noué sur les hanches… Elle s’était sans doute mariée et il ne put s’empêcher d’envier le veinard qui l’avait épousée. 

Il n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait motiver ce coup de fil. S’agissait-il d’une réunion d’anciens du lycée ? Ou de mauvaises nouvelles au sujet d’un camarade de classe ? 

Perdu dans ses pensées, il avait complètement oublié que Charlie attendait sa réponse. 

– Chef ? Vous prenez l’appel ? 

– Oui, bien sûr, répondit-il quand il se fut éclairci la voix pour chasser la tension qui lui nouait soudain la gorge. 

– Gus ? 

La voix de Freya était toujours aussi mélodieuse, et sensuelle. 

– Bonjour Freya. 

– Tu dois te demander pourquoi j’appelle. Ça fait tellement longtemps… 

La nervosité qu’il percevait à présent dans son ton contrastait avec la gaieté et l’assurance de la jeune fille d’autrefois. Aussi écarta-t–il lafoule de questions qui se bousculaient dans son esprit pour lui demander sans ambages : 

– Que puis-je faire pour toi ? 

– C’est difficile à expliquer au téléphone, répondit-elle en soupirant. Mais c’est très urgent, Gus. Je…, j’espérais que nous pourrions nous voir dès que possible. 

Intrigué autant que désarçonné par la nuance de désespoir qui perçait dans sa voix, il mit quelques secondes à réagir. De toute évidence, il ne s’agissait pas d’une réunion d’anciens élèves. 

– Euh, d’accord. Mais je suis coincé en Terre d’Arnhem pour le moment. 

Gus leva les yeux vers la fenêtre. Le bush s’étendait à perte de vue jusqu’aux falaises rouges barrant l’horizon. 

– Oui, j’ai appris que tu supervisais un projet de construction pour une communauté aborigène. Si tu ne peux pas t’absenter, je pourrais venir, moi. 

– Ce serait trop compliqué, répondit–il, désolé. Nous ne sommes pas desservis par les vols commerciaux. 

– Oh…, fit-elle, manifestement déçue. 

– Ça ne peut vraiment pas attendre quelques semaines ? 

– Non, répondit–elle. C’est une affaire de vie ou de mort. 

Ils convinrent de se rejoindre à Darwin. La capitale du Territoire du Nord était par bien des aspects le cadre idéal pour des retrouvailles, surtout au moment du crépuscule, un samedi soir à la fin de l’hiver tropical. Le soleil couchant projetait sa lumière rose et or sur le port. Les palmiers balançaient doucement leur haute silhouette sur le front de mer et les couleurs du ciel se reflétaient sur les eaux calmes de l’océan. Malheureusement, Freya n’était pas en état d’apprécier la beauté ni le romantisme du paysage. 

Arrivée en avance au rendez-vous sur la terrasse de l’hôtel, elle s’assit à la première table libre qu’elle trouva. Les jambes croisées, elle balançait son pied avec impatience tandis que ses doigts jouaient anxieusement avec la lanière de son sac à main. 

Elle détestait la nervosité qui l’agitait désormais sans répit. Ayant grandi dans l’ambiance décontractée d’une petite ville balnéaire, elle s’enorgueillissait de garder son calme en toute circonstance. La pratique régulière du yoga et de la méditation avait d’ailleurs contribué à renforcer cet aspect de sa personnalité. 

Sa sérénité l’avait cependant désertée en bloc le jour où le médecin lui avait fait part de son pronostic. Depuis ce moment-là, elle vivait dansla peur et se sentait sur le point de s’effondrer à chaque instant. 

Fermant les yeux, elle prit une profonde inspiration et se força à penser à son fils. Si Nick n’était pas en train de promener Galopin, son chien, sur la plage, il devait jouer sur le tapis du salon de sa grand-mère, Poppy, avec son robot-criquet à énergie solaire. Poppy devait préparer le dîner – à base de légumes bio – dans la cuisine. 

Nick lui manquait terriblement et le simple fait de l’imaginer loin d’elle lui donnait envie de pleurer. Essuyant ses larmes d’un revers de sa manche, elle s’enjoignit à plus de retenue. Ce n’était pas le moment de flancher. 

Dieu savait, en effet, qu’elle allait avoir besoin de tout son courage pour l’entrevue qui l’attendait. Retrouver la trace de Gus puis lui téléphoner avait été la partie la plus facile de son plan. Le plus difficile restait à venir. 

– Voulez-vous boire quelque chose, madame ? demanda un serveur, la détournant un instant de ses réflexions. 

– Pas tout de suite, merci. J’attends… 

Les mots moururent sur ses lèvres quand, derrière le jeune homme, elle vit Gus apparaître dans l’embrasure de la porte menant à la terrasse. 

Sa chemise blanche mettait en valeur sescheveux noirs et son teint hâlé. Il était un peu plus mince que dans son souvenir, mais sa haute stature athlétique et ses traits séduisants faisaient toujours se tourner les têtes sur son passage. 

Le moins qu’on puisse dire était qu’Angus Wilder avait bien vieilli. 

Mais quel type d’homme était-il devenu ? Le fossé que les années de séparation avaient creusé entre eux était-il infranchissable ? Et comment réagirait-il à ses révélations ? 

Tandis qu’il se frayait un passage entre les tables pour la rejoindre, les souvenirs se bousculaient en elle avec une netteté impressionnante. Gus à seize ans, tout juste arrivé au lycée de Sugar Bay et essayant désespérément de faire oublier son allure de jeune citadin. Gus, porté en triomphe par ses coéquipiers après avoir marqué l’essai donnant la victoire à son équipe de rugby. Le bonheur inouï qu’elle avait éprouvé quand ils avaient dansé ensemble lors de la fête du lycée. Le romantisme du premier baiser qu’ils avaient échangé, au clair de lune, sur la plage… 

Elle sursauta imperceptiblement quand Gus se matérialisa soudain devant elle et qu’il déposa un baiser poli sur sa joue. Le contact de ses lèvres sur sa peau lui laissa une délicieuse impression de chaleur. 

– Freya ! Quel plaisir de te revoir. 

A son grand désarroi, elle sentit ses yeux picoter. 

– C’est moi qui suis contente de te revoir, répliqua-t–elle en clignant les yeux pour retenir ses larmes d’émotion. Merci d’être venu. 

Ce n’était pas le moment de céder à la nostalgie, se reprit–elle. Elle devait à tout prix garder son sang-froid et se rappeler les raisons de leur présence en ces lieux. 

Gus tira une chaise et s’assit, puis croisa lentement ses longues jambes. L’expression de ses prunelles sombres était chaleureuse et il esquissa un sourire. 

– Comment vas-tu ? demanda-t–il avant d’ajouter aussitôt : Tu es superbe. 

Bien que le compliment l’enchantât, elle se contenta de répondre simplement : 

– Je vais bien, merci. Et toi ? 

– Moi aussi. J’imagine que tu vis toujours à Sugar Bay ? 

Elle lui retourna son sourire et rejeta négligemment sa chevelure en arrière. 

– Oui. Je suis restée une fille de la plage. 

– Ça te va bien. 

Gus promena son regard sur elle et, malgré l’anxiété qui lui nouait l’estomac, Freya s’autorisa elle aussi une petite inspection. Les yeux sombres du jeune homme possédaient toujoursla même intensité qu’autrefois et la même mèche rebelle barrait son front. 

Malgré elle, son cœur se serra quand elle réalisa à quel point Gus Wilder lui avait manqué. Elle aurait voulu le questionner sur ce qu’il avait fait durant ces années. Elle savait qu’il avait travaillé dans l’humanitaire et qu’il avait vécu en Afrique. En quoi consistait son travail ? Qu’avait-il vu ? Qui avait-il aimé ? Mais ce n’était pas le moment de l’interroger. 

– Tu veux boire quelque chose ? demanda-t–il. 

Sans attendre sa réponse, il fit signe au serveur qui s’approcha. Freya commanda une limonade et Gus une bière. Quand le serveur se fut éloigné, un silence embarrassé s’installa, qu’il incombait à Freya de rompre. Il ne servait à rien d’attendre plus longtemps pour entrer dans le vif du sujet. Prenant une profonde inspiration, elle posa les mains sur ses genoux. 

– Je te suis vraiment très reconnaissante d’être venu, Gus, commença-t–elle. J’espère que tu pourras m’aider. 

– Tu disais que c’était une question de vie ou de mort. J’espère que tu exagérais. 

– Malheureusement, non. 

Le sourire de Gus s’évanouit et il se pencha pour prendre sa main. 

– Freya, que se passe-t–il ? 

Bouleversée par la douceur de son geste et par la sollicitude qu’elle lut dans son regard, elle ferma brièvement les yeux. Elle avait été incapable d’aborder le sujet douze ans auparavant et c’était encore plus difficile aujourd’hui. 
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